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« Les rois se battent pour des empires,

les fous pour des applaudissements. »

 

John Dryden
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L’ŒIL DU DIABLE

Fin avril

Chicago, Illinois

 

Je me tenais à l’angle de Clark et Addison, vêtue d’un jean et d’un tee-shirt des Cubs, ma longue queue-de-cheval passée dans une casquette vintage aux couleurs de mon équipe de base-ball préférée.

Au premier abord, je ne me distinguais sans doute pas des milliers d’humains qui m’entouraient. Mais j’étais une vampire et j’avais attiré l’œil du diable, d’où le médaillon autour de mon cou, le Maître qui se trouvait à côté de moi et la dague glissée dans l’une de mes bottes.

Je levai les yeux, aussi excitée qu’une gamine sur le point d’assister à son premier match de base-ball. La célèbre enseigne lumineuse brillait au-dessus de l’hologramme d’un Harry Caray1 souriant affublé de ses inséparables lunettes à épaisse monture noire.

Ma vie de vampire avait commencé trois cent quatre-vingt-quatre jours plus tôt. Celui-ci s’annonçait comme l’un des meilleurs, car j’étais de retour chez moi.

Pour la première fois depuis ma transformation, je me trouvais à Wrigley Field.

— Est-ce que tu as besoin d’un peu de temps, Sentinelle ?

Je fis mine de ne pas avoir remarqué le ton taquin de l’homme qui se tenait à mon côté, le Maître vampire de quatre cents ans qui régnait sur la Maison Cadogan et sur les parties de mon cœur qui n’étaient pas dévouées à la littérature et à la bonne pizza.

Je pivotai dans l’intention de le fusiller du regard, m’attendant à trouver une expression sarcastique sur son visage. Sauf que ses yeux d’un vert profond ne trahissaient que douceur. Ses épais cheveux blonds comme les blés étaient noués sur sa nuque, une coiffure qui mettait en valeur ses traits finement ciselés et son menton carré. Alors qu’il n’était pas un grand amateur de base-ball, et bien que nous vivions dans le South Side, il arborait un tee-shirt rétro des Cubbies qui épousait son torse mince comme un gant qui aurait eu beaucoup de chance. Ethan Sullivan ne portait pas souvent de vêtements décontractés, mais ceux-ci lui conféraient la même classe que ses costumes à mille dollars pièce taillés sur mesure.

— Je profite, répliquai-je avec un sourire. Arrête de me distraire.

— Que le ciel m’en préserve, lança-t-il d’un air entendu en posant une main dans mon dos.

— Tu pourrais continuer à profiter en mangeant ? Je meurs de faim.

Pour une fois, ce n’était pas moi qui réclamais de la nourriture. Cet honneur revenait à ma meilleure amie et jeune mariée, Mallory Carmichael Bell.

Je devais encore m’habituer à son nouveau nom.

Je lui jetai un coup d’œil. Le bleu de ses cheveux rappelait la teinte du logo des Cubs, et sa minceur était soulignée par un jean skinny ainsi qu’un tee-shirt moulant bleu et rouge SAVE FERRIS2.

— Tu n’as pas mangé une barre de céréales dans la voiture ?

— Si, mais je n’ai rien avalé d’autre depuis ce matin. J’ai passé la moitié de la journée à râler sur l’Ordre et son incapacité à archiver correctement ses dossiers. Bref, je meurs de faim.

Par « l’Ordre », elle faisait référence à l’organisation officielle – et d’une incompétence notoire – des sorciers d’Amérique. Une plainte de ce genre pouvait paraître incongrue dans un endroit tel que Wrigley Field, mais elle n’avait rien d’inhabituel pour notre groupe, composé de deux vampires et deux sorciers. À nous quatre, nous tentions d’épingler un individu qui, non content d’être le magnat de la finance et de la politique le plus puissant de la ville, dirigeait aussi la pègre locale. Notre ennemi s’appelait Adrien Reed, et son organisation était dénommée « le Cercle ». Parmi ses sous-fifres figuraient des surnaturels, notamment un sorcier muni de pouvoirs assez impressionnants pour donner à un vampire l’apparence du Maître qu’Ethan croyait mort.

— Discutons des détails à l’écart de la foule, suggéra le mari de Mallory, Catcher, un sorcier élancé doté de muscles déliés, de beaux yeux verts et de lèvres généreuses qu’il pinçait à cet instant en une fine ligne tout en balayant la masse de spectateurs du regard, à l’affût d’un danger éventuel.

Ce n’était pas le seul à ouvrir l’œil. Ethan avait informé les Cubs que nous assisterions au match, et, à en juger par le message « BIENVENUE À LA MAISON CADOGAN ! » qui défilait sur l’enseigne lumineuse, ils n’avaient pas souhaité opter pour la discrétion. Nous devions nous conduire de manière irréprochable. Et demeurer extrêmement vigilants.

C’était Ethan qui avait eu l’idée de cette soirée. Une façon de nous octroyer quelques heures de normalité alors que nous venions d’affronter un mystérieux imposteur surgi de son passé ainsi qu’un nouvel ennemi qui se croyait en droit de mentir, de tricher et de voler en toute impunité. Si nous avions en partie déjoué les plans de Reed, il nous avait promis un autre round. Nous attendions cette deuxième manche avec impatience, bien déterminés à ce qu’elle soit la dernière.

Dans un autre registre, je devais fêter mon anniversaire quelques jours plus tard. J’aurais officiellement vingt-neuf ans, même si je gardais l’apparence de mes vingt-sept ans trois quarts et la conserverais durant le restant de mon existence potentiellement éternelle. Au début, je n’avais pas accepté qu’Ethan m’ait transformée en vampire – une décision qu’il avait été forcé de prendre alors que je venais de subir une violente agression et n’étais pas en état de donner mon consentement –, mais j’avais surmonté tout cela.

Je bénéficiais désormais de sens aiguisés. Si je les avais étouffés en raison de la foule qui nous entourait, j’entendais toujours mon nom et celui d’Ethan chuchotés par les humains qui nous reconnaissaient d’après les images qu’ils avaient vues sur Internet et dans les journaux. Ethan possédait son propre fan-club virtuel ; il existait en particulier un site appelé EthanSullivanEstMonMaître.com. Compte tenu des e-mails que la secrétaire et responsable des Initiés, Helen, avait interceptés pour mon compte, il n’était pas le seul à avoir des admirateurs. Personnellement, je trouvais tout cela perturbant. Flatteur, mais perturbant.

Quant aux menaces du monde réel, Ethan m’avait ordonné d’éviter tout excès de bravoure et de ne me battre qu’en cas d’absolue nécessité. Sa protection et celle de la Maison relevant de mes devoirs de Sentinelle, nous n’attachions sans doute pas la même définition au terme d’« absolue nécessité ».

— Où est-ce que vous voulez manger ? demanda Mallory en inspectant les restaurants disséminés autour du stade.

Ce quartier avait toujours été bondé les jours de match, mais l’installation de nouveaux pubs à la suite de récentes rénovations avait encore accru l’affluence.

— Dans un endroit connu, répondit Ethan avant de me jeter un coup d’œil. Tu es prête ?

Je saisis son poignet pour consulter sa montre en acier étincelant. Le match auquel nous devions assister faisait partie des rares programmés en nocturne, et celui-ci était sponsorisé par un fabricant de piles qui avait prévu de distribuer des lampes torches à l’effigie des Cubs.

— Nous avons une heure et demie devant nous, conclus-je alors qu’Ethan rajustait sa montre. Et je compte bien mettre la main sur l’une de ces lampes.

Étant donné que nous n’étions éveillés que la nuit et que nous enchaînions les missions destinées à sauver – parfois contre leur gré – les vampires et les humains de Chicago, une lampe se révélerait certainement bien utile. Si en plus elle était à l’effigie des Cubs, c’était le top.

— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour t’en procurer une, assura Ethan. Nous allons au Temple.

Cette annonce me réjouit. Le Temple, bar officiel de Cadogan, ne se trouvait qu’à quelques centaines de mètres de Wrigley Field. Cela faisait des mois que je n’avais pas eu l’occasion d’y mettre les pieds.

— Ils servent à manger ? s’inquiéta Catcher.

Ethan esquissa un sourire entendu.

— Ils ont commandé des pizzas au cas où Merit aurait faim. J’ai cru comprendre qu’il y aurait du fromage et du bacon au menu.

— Tu me connais trop bien, rétorquai-je.

J’avais beau avoir vraiment envie d’une lampe torche, savourer une bonne pizza en compagnie de mes amis représentait une perspective alléchante. Sans compter que fromage et bacon constituaient ma garniture préférée ; une mixture culinaire capable de soigner la plupart des maux, en tout cas d’après mon expérience d’accro à la charcuterie.

— Allons-y, suggéra Mallory. Il ne faudrait surtout pas que Merit se retrouve privée de lampe torche.

— Ils en vendent partout, marmonna Catcher tandis que Mallory glissait son coude sous le sien pour traverser la rue.

— Tu ne comprends rien, déclara-t-elle en lui tapotant le bras avant de se tourner vers moi. Ah ! les maris, je vous jure…

Bon sang ! ça faisait tout drôle de l’entendre dire ça.

 

Le Temple Bar, situé dans un étroit immeuble, était décoré de laiton, de bois et de souvenirs des Cubs. Une collection de fanions, de tee-shirts et de balles s’étirait le long des murs lambrissés, au-dessus de sièges de gradins récupérés à Wrigley à l’occasion de travaux de rénovation du stade. Des tables hautes, des banquettes en cuir ainsi qu’une table de billard récemment ajoutée par les propriétaires occupaient l’espace. Le bar grouillait de supporters des Cubs qui diffusaient dans l’air des vibrations magiques ne laissant planer aucun doute sur leur nature de vampires.

Sean, l’un des deux frères qui géraient l’établissement, actionna la cloche en laiton suspendue derrière le comptoir, attirant l’attention de tous les clients.

— Le Maître est dans la place ! clama-t-il avec enthousiasme en pointant Ethan du doigt.

Des applaudissements et des acclamations retentirent tandis que les vampires se contorsionnaient sur leur siège, tendant le cou pour apercevoir leur Maître. Si je considérais comme normal de côtoyer souvent Ethan, sur un plan personnel comme professionnel, pour les autres vampires Cadogan, l’approcher représentait un événement, une chance. Ils nous regardèrent entrer le sourire aux lèvres, même si leurs visages se teintèrent de suspicion lorsqu’ils découvrirent la présence de Mallory. Sa conduite récente envers la Maison avait en grande partie racheté ses fautes passées, mais les vampires avaient la mémoire longue.

On se dirigea vers une table pour quatre. Colin contourna le bar, un torchon blanc jeté sur l’épaule. Tout comme son frère cadet, Sean, il semblait tout droit sorti d’une brochure touristique pour l’Irlande, avec sa silhouette élancée, ses cheveux roux, ses yeux bleus, sa peau claire et ses taches de rousseur.

— Seigneur, déclara Colin en esquissant une légère courbette devant Ethan avant de m’adresser un sourire. Ça faisait longtemps, ajouta-t-il en me pressant l’épaule d’un air taquin. Qu’est-ce qui nous vaut cet honneur ?

— Le premier match post-crocs de Merit à Wrigley, lança Sean en posant une boîte de pizza, des assiettes en carton et des serviettes au centre de la table.

Des effluves de sauce épicée, de bacon fumé et de fromage s’élevaient de la boîte sur laquelle s’étirait, en caractères gras imprimés à l’encre rouge, l’un de mes mots préférés : « SAUL’S ». Non seulement c’était ma pizza favorite, mais elle provenait de la pizzeria que j’estimais être la meilleure de la ville. Ethan s’était vraiment surpassé.

— Merci, murmurai-je en lui décochant un regard en coin. Tu t’es donné du mal.

— Tu n’as pas encore tout vu, répliqua-t-il avec un air malicieux qui présageait de plaisirs à venir, même si les Cubs ne gagnaient pas le match.

— Eh bien, reprit Colin en me dévisageant. L’occasion mérite que la maison vous offre une tournée. Tu aimes le gin-tonic, si je me rappelle bien ?

— En effet, répondis-je. Un gin-tonic serait super.

— C’est noté, déclara-t-il avant de se tourner vers Ethan. Monseigneur ?

Ethan avait été élevé à un rang supérieur, tout du moins en titre, lorsqu’il était devenu membre de l’Assemblée des Maîtres d’Amérique, une organisation créée depuis peu et destinée à donner aux vampires d’Amérique le contrôle de leur avenir. Jusqu’à présent, nos nouveaux responsables n’avaient pas provoqué de mélodrame, ce qui changeait agréablement de leurs prédécesseurs.

— Je prendrai la même chose, déclara Ethan.

— Je savais que tu finirais par te fier à mon jugement, commentai-je.

— Dans le domaine des associations culinaires, du moins, rétorqua Catcher.

— Un Novice doit mettre à profit les compétences qu’il a, commenta Colin avec un clin d’œil.

Après avoir noté les commandes de Mallory et de Catcher, il nous laissa en compagnie de notre pizza. Tout le monde s’échangea des regards en coin autour de la table, attendant que quelqu’un prenne l’initiative de se servir.

— Bon, je ne vais pas attendre que vous jouiez à la version surnaturelle de pierre-feuille-ciseaux, décréta Mallory en orientant le carton de pizza vers elle avant de glisser une part sur son assiette.

— Qui consiste en quoi, exactement ? s’enquit Ethan.

Mallory marqua une pause, mastiqua d’un air songeur, puis leva les doigts en « V » avant de les replier pour mimer des griffes, puis de les agiter comme si elle nous jetait un sort.

— Vampire-métamorphe-sorcier, expliqua-t-elle. Ou VMS, si vous préférez.

— Je crois que tu viens d’inventer un néologisme, commentai-je, impressionnée.

— Bien sûr. Je suis géniale. Passe-moi le fromage.

 

Nous avions presque terminé la pizza quand Catcher esquissa un geste vers la table de billard et demanda à Ethan :

— Tu joues ?

— De temps en temps.

— Tu te sens d’attaque pour une partie ?

Ethan se tourna vers moi d’un air inquisiteur.

Je consultai l’horloge. Nous avions mangé vite, de sorte qu’il restait encore du temps avant le début du match. J’aurais bien aimé arriver au stade en avance, regarder les joueurs s’échauffer et les supporters faire la queue en jonglant entre hot-dogs, bière et téléphone. Mais quand Ethan lorgna avec envie le feutre vert impeccable et les pieds baroques délicatement incurvés de la table de billard, je compris que j’étais perdue.

— Vas-y, cédai-je. Je ne savais pas que tu jouais au billard.

— Je ne suis pas un gangster, mais je joue aussi bien que je dirige ma Maison.

Le manque de confiance en soi ne faisait pas partie des traits de caractère d’Ethan.

— Dans ce cas, amusez-vous bien.

— Tu crois qu’il va mettre une raclée à Catcher ? demanda Mallory alors qu’ils fendaient la foule en direction de la table de billard.

— Je ne sais pas, répondis-je en toute sincérité, même si Ethan agissait rarement sans avoir réfléchi à un plan lui garantissant la victoire, ou au moins une échappatoire.

Je le regardai sélectionner une queue, la soupeser et en vérifier la souplesse. Deux vampires installés près du bar se levèrent de leur siège et s’approchèrent de lui pour le saluer. Ses cheveux blonds glissés derrière ses oreilles, armé de la queue qu’il avait choisie, Ethan leur serra la main et leur présenta Catcher. Ils discutèrent le temps que celui-ci dispose les boules sur la table à l’aide du triangle, puis se préparèrent à entamer la partie.

— Est-ce que Catcher va piquer une crise s’il perd ? demandai-je.

Il était du genre grincheux. Je l’aimais beaucoup.

— Catcher est la modération personnifiée. Il n’y a pas plus raisonnable que lui.

J’émis un grognement incrédule.

— C’est comme si je disais qu’Ethan était humble et qu’il gérait la Maison de façon démocratique.

— On raconte toutes les deux n’importe quoi, conclut-elle en reportant son attention sur son séduisant mari. Il a défié un vampire sur son propre territoire. S’il perd, ce sera bien fait pour lui.

— Ce n’était peut-être pas très avisé de sa part, reconnus-je.

— En tout cas, je suis contente qu’ils soient partis, reprit-elle en rapprochant sa chaise de la mienne. Comme ça, on peut papoter.

Compte tenu des drames survenus les semaines précédentes, je supposai qu’elle avait de mauvaises nouvelles à m’annoncer, la découverte de nouveaux crimes ou d’une magie malfaisante par exemple, et me préparai au pire.

— J’ai peur que notre sexualité devienne lassante.

Colin arriva avec des boissons, un Manhattan pour Mallory, un autre gin-tonic pour moi. Profitant d’un dernier moment de sérénité, je pressai le citron dans l’alcool, puis suçai le jus qui avait coulé sur mes doigts. Après quoi je bus une gorgée, reposai mon verre et fis ce que j’avais à faire : j’invitai Mallory à me parler de ses ébats avec Catcher.

— Pourquoi ?

Elle se pencha vers moi, ses bras pliés appuyés sur la table.

— Je ne sais pas. On est mariés, et c’est bien. Vraiment bien. Et fréquent.

J’avais beau savoir que j’allais le regretter, je ne pus m’empêcher de demander :

— Fréquent comment ?

— Une fois par jour au moins. Parfois plus. On est souvent à poil, ajouta-t-elle sur le ton de la conversation.

— J’imagine.

Je me sentis doublement soulagée de ne plus habiter avec elle dans sa maison de grès brun. J’avais été sa colocataire avant de m’installer à Cadogan. Quand Catcher avait emménagé, il y avait eu beaucoup de frottements de corps nus dans les pièces communes, y compris la cuisine. Je me serais fort bien passée d’une omelette à la cul-nu-de-Catcher.

— On dirait que tout va bien, alors ?

— Super bien. Je suppose que c’est ce qui m’inquiète. C’est juste que notre relation telle qu’elle est maintenant me plaît. Je sais que le mariage signifie en partie qu’on devient plus à l’aise avec l’autre, mais je ne veux pas qu’on tombe dans une routine et qu’on finisse par vivre comme deux colocataires. J’aimerais réussir à entretenir l’étincelle.

Mallory couva Catcher d’un regard brillant d’amour. Et également d’un soupçon de désir. Catcher était un mâle alpha, de la racine des cheveux jusqu’au bout des orteils en passant par toutes les étapes anatomiques intermédiaires.

— Ça ne devrait pas poser de problème, commentai-je.

— Je veux dire, on ne peut pas s’empêcher de se toucher tout le temps. C’est pour ça qu’on était en retard, ajouta-t-elle en agitant les sourcils de façon suggestive.

Nous étions allés chercher Mallory et Catcher avec l’un des énormes 4 x 4 noirs de la Maison, vu que la voiture personnelle d’Ethan, une Ferrari noire fuselée, avait été détruite lors d’une course-poursuite avec l’un des petits copains de Reed.

Voilà donc ce qu’ils faisaient pendant que nous attendions sur le trottoir, sans nous douter de rien.

— Eh bien, repris-je après une gorgée légèrement crispée, même si le rythme… disons… ralentit, c’est génial de se sentir à l’aise avec l’autre. (Je posai les yeux sur Ethan qui se trouvait derrière la table, tenant sa queue de billard comme ses compatriotes suédois avaient dû tenir leur lance.) Vivre avec quelqu’un qui te comprend, c’est assez merveilleux.

— Il te comprend, et c’est important, répliqua-t-elle avant d’afficher un sourire espiègle. Mais ne me dis pas que Dark Sullivan ne te montre pas régulièrement son côté obscur.

— Tu es en train de me gâcher Star Wars. Cela dit, tu as raison. Il est très doué avec son… tu sais…

— Tu essaies de ne pas dire « sabre laser », mais tu en as très envie.

— J’en ai très envie, c’est vrai. (J’agitai les mains en l’air en guise de conclusion.) Disons juste qu’il en a un et qu’il sait s’en servir.

— Katana. Glaive. Sabre.

— Nous étions censées parler de Catcher, lui rappelai-je. Et pour avoir vu son… glaive à de nombreuses reprises, je suis en mesure de confirmer qu’il en a un. Je pense que chaque relation a ses hauts et ses bas. Et ses moments de fougue débridée alors qu’une fille essaie de préparer ses noodles.

Mallory émit un grognement étouffé dans son verre.

— Les noodles, ce n’est pas bon pour toi, de toute façon. Trop salé.

— Je suis immortelle.

— C’est vrai. J’espère que tu as raison. Tu crois que, d’ici à cinq ou six cents ans, la même flamme brûlera toujours entre Dark Sullivan et toi ?

Je ne pensais pas souvent à l’immortalité, principalement parce que j’éprouvais des difficultés à en concevoir la réalité. Ethan vivait depuis près de quatre cents ans. Il avait connu la guerre, la violence, la famine, vu des empires s’élever et s’effondrer. À supposer que je me tienne éloignée de l’extrémité pointue d’un pieu de tremble, j’expérimenterais tout cela et davantage. Cependant, mon esprit peinait à appréhender le concept d’éternité.

— Je ne sais pas, répondis-je avec honnêteté. J’imagine mal ne pas éprouver de désir pour lui, mais l’immortalité représente un temps très long.

— Et s’il te demande en mariage ?

Il y avait fait allusion si souvent pour me préparer à cette inéluctabilité que le « si » paraissait superflu.

— La question est plutôt de savoir quand il me demandera en mariage. Le jour venu, si je dis « oui », la décision sera prise. Il n’y aura pas de retour en arrière possible.

Je souris à cette pensée. L’immortalité m’intimidait ; l’engagement, non.

— Bien, lança Mallory avant d’entrechoquer son verre contre le mien. À l’engagement. Aux grognons que nous aimons et qui devraient vraiment se prosterner à nos pieds. (Elle prit un air mutin.) Et qui le font, quand ils sont suffisamment motivés.

— J’ai l’impression qu’on se rapproche dangereusement d’une nouvelle discussion sur la nudité de Catcher.

— Ce n’est qu’une discussion parallèle, répliqua-t-elle avec un clin d’œil.

Elle posa son verre, puis me dévisagea pendant quelques secondes. Un tendre sourire s’étira sur ses lèvres, comme si elle détenait tous les secrets du monde.

— Quoi ? demandai-je.

— Rien. Je pensais juste à quel point nous avions changé. Nous avons fait connaissance avec les vampires, les sorciers, rencontré deux hommes sexy en diable et égocentriques au possible, avec une difficile période d’adaptation pour toi et un détour par les ténèbres pour moi. Pourtant, nous sommes là, à boire un coup avant d’assister à un match des Cubbies. (Elle fit tinter son verre contre le mien.) On s’en est plutôt bien sorties, je trouve.

Je ne pouvais pas la contredire sur ce point.

 

Selon ses propres mots, Ethan avait exécuté un excellent casse et aurait sans doute remporté la victoire si une Novice ayant un peu trop bu ne l’en avait empêché en lui donnant un coup de queue par inadvertance. La fautive s’était répandue en excuses, mais le mal était fait. À cause d’elle, Catcher avait repris le contrôle de la partie. Un contrôle total. Il annonçait le numéro de la boule qu’il visait et la mettait dans le trou chaque fois, laissant Ethan assister au massacre.

Du moins est-ce ainsi que Catcher le raconta. Vu que son ego égalait presque celui d’Ethan, je supposai que la vérité se situait quelque part au milieu.

Lorsqu’on s’apprêta – enfin ! – à partir pour se rendre au stade, Colin refusa l’argent d’Ethan et essaya de nous chasser du bar. Ethan, en fin stratège, parvint à glisser quelques billets en douce dans la main de Sean. Il préférait payer ses dettes.

J’émergeai dans une superbe nuit de printemps peuplée d’une foule qui vibrait d’énergie et irradiait la joie de se trouver dehors après un rude hiver. Bien entendu, la perspective d’écraser les Cardinals sur notre terrain n’était pas étrangère à l’excitation générale.

Ethan me tint la main tandis que nous suivions Catcher et Mallory dans la cohue en direction des portes du stade. Il avait acheté des billets pour les gradins situés vers la troisième base, l’emplacement que je privilégiais quand j’assistais à des matchs l’après-midi.

Ethan posa sur moi des yeux verts étincelants. Ce n’était pourtant pas un grand amateur de base-ball. Peut-être mon enthousiasme l’avait-il contaminé, car j’étais probablement assez excitée pour deux. Ou alors, il était emballé par les lampes torches gratuites. En tout cas, moi, je l’étais.

— Tu es prête, Sentinelle ? me demanda-t-il en silence, activant le lien télépathique qu’il avait forgé en me transformant en vampire cette fameuse nuit, un an auparavant.

Je lui répondis par un sourire.

— Je suis sur un petit nuage.

Main dans la main, nous ressemblions à n’importe quel couple d’humains s’apprêtant à passer la soirée au stade.

Soudain, Mallory s’arrêta et se retourna vers nous, les traits crispés, son regard fixé sur un point quelque part derrière nos épaules. Des grognements et des jurons fusèrent du flux de spectateurs contraints de la contourner.

— Vous avez senti ? demanda-t-elle.

— Senti quoi ? répliqua Catcher en scrutant les alentours, à l’affût de la menace qu’elle avait manifestement identifiée.

— De la magie. Malfaisante.

Sans ajouter un mot, elle reprit la direction du Temple. Je lui emboîtai le pas en même temps qu’Ethan et Catcher, slalomant pour remonter le courant des supporters qui se massaient vers le stade.

Elle dépassa le bar sans s’arrêter et poursuivit son chemin avant de bifurquer pour s’engager dans une ruelle au-dessus de laquelle passaient les voies de la ligne rouge du métro.

— Mallory ! appela Catcher tandis que nous nous aventurions à notre tour dans l’allée.

Des ténèbres émanaient les relents fétides, cruels et bien reconnaissables de la mort. Quelque chose avait rencontré un destin peu enviable en cet endroit.

Ou plutôt quelqu’un, rectifiai-je en avisant le corps étendu au sol.





1 Célèbre commentateur des matchs de Wrigley Field.




2 Ferris Bueller’s Day off (La Folle Journée de Ferris Bueller en français) est un film culte aux États-Unis. Datant des années 1980, il raconte l’histoire d’un lycéen qui décide de sécher les cours une journée en compagnie d’un ami et de sa petite amie pour se promener à Chicago. (NdT)
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MAUVAISE MORSURE

Le cadavre était celui d’un homme de vingt-cinq ou vingt-six ans environ. Les traits burinés, le teint hâlé, les yeux bruns, il avait le contour de la bouche creusé de profonds sillons. Son jean et son tee-shirt laissaient deviner un corps fin et noueux, et ses cheveux châtains se dressaient en pics hirsutes sur sa tête.

Un nuage de magie planait au-dessus de lui, comme une épaisse brume tardant à se dissiper. J’y décelai de légers effluves animaux.

Le mort était un métamorphe.

Son visage était couvert de sang, atrocement tuméfié, et les articulations de ses mains étaient écorchées. Mais ce n’était pas le pire. Son tee-shirt, au niveau du col et de l’épaule gauche, était imbibé du sang qui avait coulé de deux petites plaies perçant son cou. Le liquide écarlate s’était également répandu au sol, formant une mare autour de lui.

Non seulement il s’était fait assassiner, mais par l’un des nôtres.

Un affreux sentiment de culpabilité m’envahit. La Meute des Grandes Plaines faisait partie de nos alliés, et nous considérions de nombreux membres comme des amis. Apprendre que l’un des leurs avait été tué par un vampire n’allait pas leur plaire.

Soudain, un homme en jean et tee-shirt noir à manches longues surgit de l’ombre et percuta Mallory, la projetant à terre. Durant la fraction de seconde pendant laquelle il perdit l’équilibre, il se tourna vers moi. L’odeur et la magie qui émanaient de lui me paraissaient familières, même si je n’aurais su dire où je les avais rencontrées. La visière de sa casquette dissimulait son visage, ne laissant apparaître que l’épaisse barbe foncée qui contrastait avec sa peau blême. Les effluves du sang qu’il avait volé lui collaient au corps.

L’instant passa. Le vampire et vraisemblable assassin prit appui sur le trottoir d’une main, se redressa d’un bond et détala.

Sans prendre le temps de réfléchir, je m’élançai à sa poursuite et entendis derrière moi le bruit des foulées rapides et légères d’Ethan.

Le fuyard fonça hors de la ruelle, traversa la route, puis disparut dans les ténèbres. Il avait une cinquantaine de mètres d’avance sur moi mais dut se heurter à une impasse, car il émergea de nouveau dans la rue et la lumière des lampadaires. Il fila entre les immeubles dont le toit offrait une vue panoramique de Wrigley, puis se dirigea vers Sheffield, à l’est du stade.

Au son de la musique qui se déversait des bars autour de nous, je maintins l’allure, Ethan à mon côté, nos regards fixés sur l’homme dans le sillage duquel se devinait la magie du meurtre qu’il avait commis.

Je doutais qu’un membre de l’une des Maisons de Chicago tue un métamorphe en pleine rue. Nous poursuivions vraisemblablement un Solitaire, un vampire non affilié. Ou bien un vampire d’une autre ville venu accomplir une sorte de mission. Quoi qu’il en soit, la Meute nous le ferait payer.

Je slalomai à travers un groupe de filles en tee-shirts roses des Cubs. L’une d’elles était coiffée d’un voile de mariée. Il devait s’agir d’un enterrement de vie de jeune fille et, vu les jurons qu’elles beuglèrent sur notre passage, elles faisaient la fête depuis un moment.

Le vampire s’approchait de l’intersection avec Waveland. Lorsqu’il jeta un coup d’œil en arrière, il faillit foncer dans une bande de jeunes gens qui venaient de sortir d’un bar et traversaient la rue pour rejoindre le stade.

— C’est quoi, ce cirque ? s’indigna l’un des hommes du groupe, un individu grand et maigre coiffé de tresses africaines qui lui arrivaient aux épaules, en s’écartant pour éviter de se faire renverser par notre fugitif.

— Désolée ! m’excusai-je en me glissant dans le passage que ce dernier avait créé.

— Nous devons le rattraper, Sentinelle. Il a pris la fuite après avoir tué un homme.

J’étais bien d’accord. Je me représentai mentalement le quartier afin d’essayer d’anticiper sa trajectoire. Cependant, étant donné que je ne le connaissais pas et ne savais ni d’où il venait, ni où il allait, ni de quel moyen de transport il disposait, je ne possédais pas beaucoup d’éléments sur lesquels me fonder. Il avait commis un meurtre à Wrigleyville et tentait à présent d’échapper aux deux vampires qui s’étaient lancés à ses trousses.

— À droite, indiqua Ethan lorsque notre proie bifurqua en direction du métro aérien.

Peut-être était-il arrivé avec la ligne rouge et envisageait-il de repartir de la même façon.

— Ne le lâche pas, recommandai-je avant de traverser la rue.

Si je prenais de l’avance, je parviendrais certainement à lui couper la route.

— Casquettes des Cubs ! (Sorti de nulle part, un homme s’était planté devant moi, une colonne de casquettes sur la tête, une dizaine d’autres pendues à ses doigts.) Il vous faut une casquette des Cubs ?

Il était gigantesque. Une armoire à glace rouge et bleu.

— Pas ce soir, merci, répondis-je.

Je tentai alors de le contourner, mais il fit de même, si bien que l’on s’engagea dans une danse ridicule, tandis que sa pile de casquettes se balançait dangereusement sur son crâne.

Je réussis enfin à passer, mais cet intermède m’avait retardée. Le vampire s’évanouit de nouveau dans la nuit, sous les voies du métro. Je n’atteignis l’obscurité que quelques secondes avant Ethan… et juste à temps pour entendre un vrombissement de moteur. Une vieille Pontiac fonça sur nous, portière ouverte. Le vampire la referma dans un claquement. Si son visage demeurait indiscernable dans l’ombre de l’habitacle, je voyais et sentais parfaitement le pistolet qu’il pointait au-dessus de la vitre.

Je n’obéis qu’à mon instinct, sans réfléchir.

— Couche-toi ! lançai-je à Ethan.

Je me tournai vers lui pour le renverser à terre quand retentit une détonation dont le bruit se réverbéra sur la brique, le bitume et l’acier. Dans un crissement de pneus, le véhicule fila dans la rue et disparut, son moteur hurlant dans la nuit.

Je m’écartai d’Ethan.

— Tu vas bien ?

— Oui, répondit-il d’un ton irrité. Tu t’es interposée.

— Je m’interposerai toujours pour te protéger. Tu m’as nommée Sentinelle.

— Avec le recul, ce n’est pas la meilleure décision que j’aie prise.

Je n’avais pas l’intention de débattre de ce sujet, même si je n’étais pas d’accord avec lui.

— Tu ne peux pas revenir en arrière maintenant, alors que je deviens enfin douée.

— Bon sang, Merit !

— Quoi ? Tu es blessé ?

Je ne voyais pas de sang, aussi observai-je les alentours avant de reporter mon attention sur Ethan.

— Il est revenu ?

— Non, répondit-il avec des yeux argentés qui brillaient dans la nuit. Tu es blessée.

— Non.

Je baissai la tête. Des filets écarlates coulaient le long de mon bras et se rassemblaient dans ma paume, où ils formaient à présent une petite flaque. L’adrénaline retomba, et je ressentis la douleur qui me brûlait le biceps.

— Mince ! laissai-je échapper tandis que la périphérie de mon champ de vision se brouillait.

Le monde se mit à tourner autour de moi, mais je serrai les dents. J’étais une vampire. Je n’allais tout de même pas m’évanouir. Pas après avoir pourchassé un meurtrier et protégé mon Maître d’un coup de feu.

— On dirait bien que j’ai encore pris une balle à ta place, plaisantai-je.

Avec un grognement, Ethan déchira le bas de son tee-shirt et sortit de sa poche un mouchoir qu’il plia et pressa sur mon bras, puis maintint à l’aide du morceau de tissu qu’il venait d’arracher.

— Aïe ! criai-je alors qu’il serrait un peu trop fort à mon goût.

Nos remarquables facultés de guérison ne nous empêchaient pas de ressentir la douleur, et là, ça faisait un mal de chien.

— Tu l’as fait exprès, protestai-je tandis qu’il nouait mon bandage de fortune.

— C’est toi qui l’as fait exprès. C’est ta faute si tu t’es fait tirer dessus.

— En réalité, c’est la faute du vampire. Et je préfère me faire tirer dessus plutôt que d’entendre Luc me passer un savon parce que je t’ai laissé recevoir une balle.

Ethan se contenta de grommeler. Je le trouvais si mignon en Maître alpha protecteur, avec ses cheveux blonds, ses yeux verts et son petit air assassin…

Je fronçai les sourcils.

— Je crois que la perte de sang me fait délirer.

— Si tu veux tout savoir, ce n’est pas non plus comme ça que j’imaginais cette soirée. (Le bandage en place, il s’assit sur les talons et écarta les cheveux de mon visage.) Tu pourrais éviter de te refaire tirer dessus ? Il me semble que c’est la troisième fois.

— Quatrième, rectifiai-je en grimaçant en raison de la douleur qui irradiait le long de mon bras. Et je te promets d’essayer d’éviter de me refaire tirer dessus, parce que ça fait vraiment mal.

Il se pencha en avant pour effleurer mes lèvres d’un baiser.

— Tiens bon, ma courageuse Sentinelle.

Courageuse… et trouée comme une passoire.

 

Ethan rapporta d’un petit magasin de quartier de l’eau et de l’aspirine qu’il m’administra avec l’expérience d’une infirmière confirmée.

Quand mon vertige s’atténua, il m’escorta en direction de la ruelle. Debout à côté de l’un des piliers écaillés qui soutenaient les voies du métro, Mallory et Catcher contemplaient le cadavre. Des humains s’attroupaient déjà sur le trottoir pour entrapercevoir l’homme étendu à terre.

Catcher considéra mon bandage avec une mine inquiète.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

— Vampire, Pontiac, pistolet.

— Il t’a tiré dessus ? s’exclama Mallory d’un air horrifié.

— C’est là qu’intervient le pistolet. Mais je vais bien. L’infirmière Sullivan s’est occupée de moi.

L’infirmière Dark Sullivan, pensai-je en me demandant s’il avait serré le tissu assez fort pour me couper totalement la circulation. Toutefois, mon sens de l’ironie ne me paraissant pas des plus percutants à cet instant, je gardai ce commentaire quelque peu désobligeant pour moi.

— Tu vas bien ? interrogeai-je Mallory.

Elle me montra son coude égratigné.

— J’ai aussi un peu mal aux fesses, mais rien de grave. Ce n’est pas tous les jours qu’on se fait renverser par un meurtrier.

— Il a réussi à s’enfuir ? questionna Catcher.

— C’est là qu’intervient la Pontiac, répondit Ethan. Je serais capable de décrire le véhicule, mais, comme il ne portait pas de plaques d’immatriculation, ça ne nous mènera pas bien loin. Et nous n’avons pas vraiment vu le visage du vampire. Il s’agit d’un homme blanc, un mètre quatre-vingts environ. Mince. Les cheveux noirs, une barbe épaisse.

Mallory dut me trouver une expression inquiète, car elle demanda :

— Tu es sûre que tout va bien ?

— Oui, lui assurai-je.

Du moins tout irait bien dès que mon bras commencerait à guérir. La vive sensation de brûlure s’était déjà muée en douleur sourde, montrant que le processus suivait son cours.

Je reportai mon attention sur le cadavre.

Les métamorphes possédaient le pouvoir de soigner leurs plaies en prenant leur forme animale. À supposer qu’ils puissent encore se transformer, ce qui n’avait pas été le cas de la victime, apparemment.

— Il n’était pas mort depuis longtemps quand nous sommes arrivés, déclara Catcher. Le corps était encore chaud.

— J’ai senti une sorte de magie, ajouta Mallory. Je ne sais pas ce que c’était au juste, mais il y avait quelque chose.

Je n’avais remarqué aucun signe évident de magie, à l’exception de la nôtre et de celle que dégageait le cadavre. Ethan considéra Mallory d’un air interrogateur.

— Tu as déjà senti quelque chose de semblable par le passé ?

Elle secoua la tête et poussa un soupir, les lèvres pincées.

— Non, jamais. Et je dois dire que ça me fiche un peu la trouille. Je ne suis pas sûre d’avoir envie de devenir la fille soudain capable de sentir la mort. (Elle porta la main à sa poitrine, la bouche ouverte en un « O » d’épouvante.) Oh ! mon Dieu, et si j’étais la nouvelle Faucheuse ?

— Tu n’es pas la nouvelle Faucheuse, affirmai-je. Sans vouloir rendre l’ambiance plus sinistre qu’elle ne l’est déjà, il y a beaucoup de monde sur la planète, et je suis certaine que quelqu’un meurt à chaque seconde. Tu sens quelque chose, là ?

Mallory cligna des yeux.

— Eh bien, maintenant que tu en parles, non. Ce qui est un soulagement.

— Si je comprends bien, tu as repéré ce métamorphe en raison de sa proximité, résuma Ethan. Ou de sa magie. (Il se tourna vers Catcher.) Et toi, tu as senti quelque chose ?

— Non. Mais elle est plus sensible que moi de ce point de vue. Ce qui me convient très bien. J’ai appelé Chuck.

Mon grand-père, Chuck Merit, occupait la fonction de Médiateur de Chicago, ce qui signifiait qu’il était chargé de faire le lien entre la police et les populations surnaturelles de la ville. Catcher faisait partie de ses employés, tout comme Jeff Christopher, un métamorphe mordu de technologie et hacker en chapeau blanc.

— J’ai aussi prévenu Gabriel, ajouta Catcher. C’est ce qui m’a paru le plus approprié, vu les circonstances.

Ethan hocha la tête. Gabriel Keene était le Meneur de la Meute des Grandes Plaines. Vu que ce métamorphe se trouvait sur le territoire de Gabe, il appartenait vraisemblablement à sa bande.

Comme s’il avait lu dans mes pensées, Catcher passa un bras protecteur autour des épaules de Mallory et l’attira contre lui. Pourtant, elle n’avait rien à craindre de Gabe. Il l’avait accueillie et formée pour la soigner de l’addiction à la magie noire qui risquait de l’engloutir.

Sorciers et métamorphes étaient devenus alliés, eux aussi. Et à présent un vampire menaçait de rompre les relations que nous avions nouées avec la Meute.

— J’aimerais faire un tour dans la ruelle, dis-je à Ethan. Si tu restais ici avec eux ? (J’observai les curieux qui commençaient à s’amasser, de plus en plus nombreux.) Moins il y aura de monde ici, plus on aura de chances de retrouver des preuves, s’il y en a.

— Bonne idée.

Ethan sortit de sa poche une mini-lampe torche noire qu’il me tendit. Ce n’était pas une lampe des Cubs, mais ça ferait l’affaire.

— Je vais examiner les environs, avertis-je Mallory et Catcher.

Lorsqu’ils acquiescèrent d’un hochement de tête, j’allumai la lampe et m’enfonçai dans l’obscurité.

J’avançai d’un pas lent en balayant consciencieusement le sol du faisceau étroit mais puissant de la lampe. La chaussée était en grande partie pavée à l’exception d’une portion située derrière une rangée de maisons dont la porte donnait sur une bande de gazon juste assez grande pour y poser un barbecue ou permettre aux animaux de compagnie de faire leurs petites affaires.

Les déchets habituels jonchaient le béton fissuré et taché : papiers, chewing-gums, bouteilles en plastique vides. Un peu plus loin, des voitures étaient calées les unes contre les autres sur des places de parking minuscules accessibles uniquement à des conducteurs avertis, et un râtelier vert forêt boulonné au sol accueillait des vélos accrochés par des cadenas. Dans l’air se percevaient, par-dessus les effluves tenaces de la mort, des relents de bière et de friture.

Les piliers soutenant les voies du métro reposaient sur des cubes de béton. Le rayon de ma lampe heurta l’un d’eux, révélant ce que je pris tout d’abord pour un graffiti. Le texte paraissait toutefois inhabituellement long pour un tag.

Je m’arrêtai et orientai de nouveau le faisceau lumineux dans cette direction.

Le piédestal, qui devait mesurer environ un mètre de côté, était couvert de caractères tracés à la peinture noire. Il y en avait des lignes et des lignes, composées en grande partie de symboles : cercles, triangles et carrés entrecroisés de traits ou de marques diverses, demi-cercles, flèches… Certains ressemblaient à de minuscules hiéroglyphes. Ici un dragon, là un tout petit squelette représenté avec un impressionnant souci du détail.

Les motifs dégageaient de légères vibrations magiques, expliquant la minutie avec laquelle on les avait dessinés. Ou vice versa. Le parfum de cette magie ne me rappelait rien. Il semblait plus vif et métallique que tout ce que je connaissais et différait totalement de l’odeur des métamorphes, qui évoquait la terre.

Des symboles magiques à quelques mètres d’un métamorphe assassiné… Il ne pouvait s’agir d’une coïncidence.

Je m’accroupis pour mieux observer le piédestal. Je savais à quoi correspondaient ces signes. C’était ceux qu’utilisaient les alchimistes qui croyaient pouvoir transmuer le plomb en or ou créer une pierre philosophale qui leur offrirait l’immortalité. J’avais étudié la littérature médiévale à l’université. Si je n’avais pas à proprement parler abordé le thème de la magie, il était arrivé que des symboles apparaissent dans des manuscrits ou dans les notes marginales d’un ouvrage soigneusement copié à la main.

J’avais beau en reconnaître la nature, je ne savais pas les déchiffrer. Pour cela, il fallait des connaissances étendues sur les langages magiques, des compétences que devaient posséder Catcher, Mallory ou Paige, par exemple. Cette dernière était une sorcière, ancienne archiviste de l’Ordre et actuelle petite amie du bibliothécaire de la Maison Cadogan.

Alors que j’examinais le reste du socle, le faisceau de la lampe révéla des taches par terre. Des gouttes de sang. Du sang avait été versé en cet endroit, et en abondance. Mais pourquoi ? À cause du vampire ? À cause des symboles ?

— J’ai trouvé quelque chose, annonçai-je à Ethan.

Il me rejoignit en compagnie de Mallory, laissant Catcher auprès du métamorphe.

J’éclairai le piédestal afin de leur montrer les inscriptions, puis dirigeai le cercle de lumière vers le sang qui maculait le sol.

— L’agression a dû se dérouler en partie ici, conclut Ethan. Et les symboles ?

— Je dirais qu’il s’agit de symboles alchimiques.

— Je suis d’accord, approuva Mallory en examinant les rangées de caractères. Des symboles d’éléments alchimiques formant une équation. Ce qui explique leur disposition en lignes.

— Attendez, intervint Ethan. « Alchimiques », comme dans la transformation du plomb en or ?

— C’est la transmutation la plus connue, déclara Mallory en se penchant au-dessus de lui pour reprendre son inspection, les mains sur les hanches. Mais des gens ont recours à l’alchimie pour toutes sortes de raisons : guérir, communiquer avec le monde des esprits, équilibrer les éléments, distiller une substance pour en extraire l’essence…

Ethan fronça les sourcils et observa de nouveau le socle.

— Quel est le but poursuivi ici ?

— J’ai dû étudier l’alchimie pour mes examens. Mais je n’ai jamais pratiqué.

Mallory s’était empressée d’ajouter cette dernière phrase, comme pour nous rappeler qu’elle n’avait pas utilisé toutes les Clés existantes pour créer sa magie noire. Même si elle en avait sans doute employé un nombre bien suffisant.

— J’ai aussi regardé beaucoup d’épisodes de Fullmetal Alchemist. C’est bien fait. Vraiment bien fait.

— Il y a des séries télévisées sur l’alchimie ? s’étonna Ethan.

— C’est un manga, répondit Mallory. (Devant la mine perplexe d’Ethan, elle balaya l’air de la main.) Peu importe. Nous rattraperons ton retard une autre fois. Pour l’instant… (Elle pointa du doigt un cercle marqué d’un point en son centre.) Ça, c’est le soleil. Et ça, c’est Taurus, ajouta-t-elle en désignant un petit rond surmonté de cornes formant un demi-cercle. Le signe astrologique de Merit, soit dit en passant. Ça n’a probablement pas de rapport avec toi, déclara-t-elle en me lançant un regard. C’est simplement une partie de l’équation liée à la position des étoiles, l’un des paramètres grâce auxquels fonctionne l’alchimie, du moins en théorie. (Elle mit les mains sur ses hanches.) Si on veut comprendre le sens de tout ça, il faut traduire tous les symboles et déterminer ce que leur association signifie.

Notre petit groupe rejoignit Catcher, à qui Mallory relata notre découverte.

— Où se situe l’alchimie par rapport aux Clés ? leur demandai-je.

Les Clés représentaient les fondements de la magie, du moins d’après la philosophie particulière de Catcher.

— C’est simplement une autre approche de l’énergie, du pouvoir, répondit Catcher avant de hausser les épaules. On pourrait dire qu’il s’agit d’une langue différente de la mienne.

— Avec des règles, comme n’importe quelle langue, compléta Mallory.

— Alors, qui a pu les écrire ? interrogea Ethan. Et quel peut être leur lien avec l’assassinat d’un métamorphe par un vampire ?

Mallory consulta Catcher du regard avant de déclarer :

— Je ne connais personne qui pratique l’alchimie, pas même au sein de SSF.

Mallory avait créé Sorciers sans frontières afin d’aider les jeunes sorciers du Midwest, un soutien dont elle-même n’avait pas bénéficié lorsqu’elle avait découvert ses aptitudes magiques, mais qui lui aurait vraisemblablement été très utile.

— C’est forcément l’œuvre d’un sorcier, non ? demandai-je.

Tous les regards convergèrent vers le piédestal en béton. Après tout, nous étions à la recherche d’un sorcier. Cette magie ne ressemblait pas à celle dans laquelle avait jusque-là trempé Adrien Reed, du moins à première vue, et aucun élément ne permettait de l’incriminer pour l’instant. Ce qui signifiait que nous avions affaire à un autre sorcier, un nouvel ennemi potentiel impliqué dans le meurtre d’un métamorphe.

— Oui, ça doit être l’œuvre d’un sorcier, confirma Mallory.

— Est-ce qu’il s’agit de magie noire ?

Mallory ouvrit la bouche, puis la referma.

— J’étais sur le point de donner une réponse facile. De dire « non » pour soulager tout le monde. (Elle réfléchit en observant le socle.) Il y a là une certaine noirceur, effectivement. Ce qui n’est pas vraiment surprenant, vu le sang qui a été versé. Même si ce n’est pas la magie qui a provoqué le meurtre, il existe clairement une relation. Mais ça ne m’affectera pas. La magie noire touche son créateur et son destinataire. Je ne l’ai pas produite, et rien ne porte à croire qu’elle aura le moindre effet sur nous. Vous n’avez pas à vous inquiéter pour moi.

— Je ne m’inquiétais pas, déclara Ethan avec une assurance qui parut détendre Mallory.

— D’accord, dit-elle. D’accord.

Elle avait prononcé le premier à notre adresse. J’étais prête à parier qu’elle s’était destiné le second à elle-même.

— En résumé, un sorcier, un métamorphe et un vampire se sont trouvés ici, résuma Catcher. Et le métamorphe est mort.

— VMS, lança Mallory, énonçant le sigle du « jeu » qu’elle avait inventé un peu plus tôt. Le métamorphe a perdu le premier tour.
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